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Discours 2022
Mesdames et Messieurs les Elus,

Messieurs les porte-drapeaux,
Mesdames et Messieurs les anciens Combattants, 
Chers ami(es).
Le 11 novembre 1918, la Première guerre mondiale s’achevait.
Cette guerre qui devait être courte, a ravagé le continent européen pendant 
4 ans. 

Elle se conclura avec plus de 9 millions de morts dont 1 467 000 Français.

Ce chiffre représente une tragique moyenne de 900 morts français chaque jour. 6 millions de combattants furent très sérieusement blessés, parmi eux les « gueules cassées » souffrirent de terribles mutilations au visage. La France de l’après-guerre sera peuplée de tous ces mutilés de guerre aux visages meurtris, se déplaçant avec des cannes ou dans des fauteuils roulants.
Au-delà de ces chiffres vertigineux, qui masquent des drames humains, la Première guerre mondiale fut la première « guerre moderne ». La folie destructrice des gouvernements y expérimenta les armes les plus sophistiquées de l’époque avec leurs déluges de feux, la guerre de déplacement avec les premiers chars, l’utilisation de gaz toxiques.

Elle fut sanglante et sanguinaire au point qu’on la qualifie de « boucherie ».

Elle détruisit un grand nombre de foyers. Pas une ville, pas un village, qui ne porte sur son monument aux morts l’inscription de ces vies laissées sur les champs de bataille.

Les pertes humaines énormes laissèrent le Vieux Continent ruiné à la sortie du conflit.
Notre commune a d’ailleurs payé un lourd tribu à ce conflit, à celle que l’on pensait alors être la « der des ders ». Nous venons de rappeler leurs noms.
Alors aujourd’hui, en ce 11 novembre 2022, nous confirmons combien il est important de se souvenir et, ce faisant, nous souhaitons rappeler à chacun, et aux plus jeunes en particulier, toute l’horreur de la guerre.
Dans une guerre au fond, il n’y a que des perdants. Pourtant ce 11 novembre reste le symbole d’une victoire. Victoire de la démocratie, mais aussi victoire de la paix sur une désastreuse guerre européenne, entraînant une grande partie du monde dans son malheur et sa déraison.
Cette guerre pesa également sur la mémoire collective comme « la Grande Guerre ». Dois-je le rappeler : les derniers combattants de 14-18 ont disparu.
Est-ce à dire que la Grande Guerre appartient définitivement à l’histoire, alors même que la France et l’Europe en portent toujours les stigmates ?

Et voici qu’une nouvelle guerre fait rage aujourd’hui encore, sur le sol Européen entre l’Ukraine et la Russie.

Cette guerre amorcée par Vladimir Poutine est totalement injustifiable. 
Pour autant, elle ne doit pas nous ôter de tous sens critique.

Si nous ne sommes plus comme à la veille de la seconde guerre mondiale où s’opposait les démocraties et les régimes fascistes, nous serions plutôt dans une situation comparable aux prémices de la Première guerre, lorsque les grandes puissances de l’époque cherchaient à se repartager le monde au prix d’un drame effroyable.

L’histoire ne laisse guère de doute : elle nous montre ou conduisent les nationalismes guerriers. Aujourd’hui dans toute l’Europe, si ce n’est dans le monde entier, on voit ressurgir, parmi les peuples bousculés par la mondialisation et sa concurrence effrénée, la tendance aux replis identitaires, la résurgence des nationalismes, du chauvinisme, la nostalgie même du fascisme et la tentation des solutions autoritaires, xénophobes et racistes. Tout cela ne mène qu’aux plus sordides monstruosités qu’ait connue notre humanité.
L’actuel conflit russo-ukrainien nous rappelle que l’on a l’habitude, quand on parle de guerre, de concevoir la paix comme étant simplement son contraire, la « non guerre » … Ce simplisme contient en lui le germe des conflits actuels et futures. Si nous sommes entrés dans l’actuelle tragédie, c’est parce que nous n’avons pas été suffisamment attentifs à trois aspects fondamentaux qui appartiennent à la profondeur de l’idée moderne de paix.
Le premier, c’est l’idée même de sécurité collectivement construite. Nous avons perdu une occasion exceptionnelle, celle de la chute du mur et de la fin de la bipolarité Est Ouest, qui aurait dû nous permettre de concevoir et d’élaborer une nouvelle architecture de paix sur le Vieux Continent. C’est en partie parce que ce travail n’a pas été fait - et les U.S.A ont des responsabilités sur ce sujet– que ce conflit russo-ukrainien vient aujourd’hui à rebondir.

Le deuxième élément tient à la mutation profonde subie par l’idée même de sécurité, qui ne tient plus à l’équilibre des forces, comme hier, mais à la globalité des défis qui nous sont opposés, sur les plans énergétique, alimentaire et climatique, que nous n’avons pas su anticiper. La guerre de conquête menée par Poutine est réactionnaire, périmée, elle a échoué : elle est devenue une guerre menée aux sociétés et à la paix sociale globale. 

Et puis, enfin il y a une troisième occultation en matière de paix. C’est cette façon que nous avons, au Nord, de ne considérer que nous-mêmes et d’ignorer que la Paix, c’est aussi l’inclusion de tous, notamment les pays du Sud qui se sentent ici victimes mais aussi exclus. Que voyons-nous aujourd’hui ? Dans le dernier vote qui a eu lieu le 12 octobre aux Nations Unies, il y a 49 Etats qui se sont abstenus ou ont refusé de prendre part au vote parce qu’ils considèrent que cette guerre n’est pas la leur mais qu’ils vont devoir en payer la facture. Aujourd’hui, il ne peut y avoir de paix qu’à l’échelle du monde entier. L’Occident, très fier, très arrogant, ne comptant sur lui-même et ignorant les autres, n’a pas su faire, en direction du Sud, les pas qui étaient nécessaires pour associer pleinement ces pays à la gouvernance de la sécurité mondiale. Ce n’est pas l’OTAN qui pourra construire la paix. On s’est tout d’un coup tourné vers l’OTAN comme étant la panacée. Or, la véritable panacée, c’est le « tous ensemble ». 
Ce qu’il faut retenir c’est que la montée des tensions mondiales liées à ce conflit appelle à une mobilisation pacifiste qui contraste avec la propension à l’escalade des belligérants. Des actes doivent-être mis en œuvre pour sortir par le haut de cette situation dangereuse.
Que cette date du 11 novembre reste comme un repère dans nos consciences. Le devoir de mémoire n’a de sens que s’il est largement partagé. Seule cette mémoire peut nous permettre d’affirmer que nous ne sommes pas condamnés à revivre demain les horreurs d’hier.

Le monument aux morts devant lequel nous nous réunissons ce matin en est l’une des preuves.
Et même si ce monument fait partie de notre paysage familier, la longue liste gravée de noms de cette jeune génération fauchée par la guerre nous parle encore 104 ans après la signature de l’armistice, dans la clairière de Rethondes.
Il nous faut donc en permanence entretenir le souvenir de ceux qui ont payé de leur vie pour notre liberté.
Rêvons ensemble du jour où la paix ne sera plus seulement, comme l’écrivait Jean Giraudoux, « l’intervalle entre-deux-guerres » mais plutôt comme l’avait voulu le philosophe Emmanuel Kant, « une paix perpétuelle ».
La mémoire nous incite, chacun le mesure, à la vigilance.

Mes chers concitoyens, en ce 11 novembre, méditons les méfaits du nationalisme et de l’impérialisme, refusons la banalisation de la guerre, quel que soit l’endroit où elle se déroule, œuvrons pour la paix partout dans le monde.

Car, partout dans le monde, des femmes, des hommes, des enfants et des vieillards continuent de mourir parce que de vils intérêts se développent, que la sagesse, la solidarité ne sont pas suffisamment « exaltés ».

Au nom de ceux dont les noms sont gravés sur ce monument, au nom de ceux qui ont fait don de leur personne, nous devons souhaiter une paix universelle qui s’appuierait sur nos valeurs républicaines qui ont été les leurs et sont toujours les nôtres : Liberté, Egalité, Fraternité.

Vive la Paix, Vive la république, vive la France.
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